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Cahors, le 13 Décembre 

LE BUDGET 
La discussion du budget des dépenses est 

terminée à la Chambre des députés. 
Commencée le 22 octobre, elle aura duré 

environ six semaines. C'est beaucoup trop, 
surtout si l'on songe que le budget des 
recettes reste encore à examiner et à voter. 

Nous savons bien que ces six semaines 
n'ont pas été exclusivement consacrées à 
discuter la loi des finances. Nous reconnais-
sons même que cette question importante a 
été souvent reléguée au second plan et que 
l'attention des députés s'est trop souvent 
concentrée sur d'autres questions qui au-
raient pu être ajournées sans inconvénient. 

Ainsi, par exemple, on a vu souvent se 
produire des interpellations dont le résultat 
le plus net a été de faire perdre à la Cham-
bre un temps précieux qu'elle aurait pu em-
ployer plus utilement à la discussion du 
budget. 

Nous ne voulons pas récriminer, mais 
nous croyons devoir affirmer, une fois de 
plus, qu'un budget de dépenses de plus de 
trois milliards est, pour une nation de 36 
millions d'âmes, un budget excessif, un 
budget qui épuise un peuple et porte néces-
sairement atteinte à la richesse nationale. 

Sans doute, on objectera que la commis-
sion a réalisé toutes les économies qui lui 
ont paru admissibles sans nuire aux servi-
ces nombreux d'une administration com-
pliquée. 

Nous ne contestons pas la bonne volonté 
de la commission, pas plus que celle du 
gouvernement, mais nous devons constater 
une chose, c'est que chaque année, quand 
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Le Fils de Porte 
Par PAUL MAHALIN 

vient le moment de discuter le budget, on 
voit se manifester dans le monde parlemen-
taire un désir unanime de restreindre les 
dépenses et que, dès qu'il s'agit de rogner 
quelques chiffres sur un chapitre quelcon-
que, tous ces désirs honnêtes, toutes ces 
bonnes intentions disparaissent comme par 
enchantement, et la Chambre vote un bud-
get semblable au précédent sans en avoir 
retranché quoi que ce soit. 

Si parfois elle consent à faire ce qu'elle 
appelle des économies, ces économies ne 
sont le plus souvent qu'une amère dérision, 
car si elle rogne un million ou deux sur un 
chapitre, elle augmente un autre d'une 
somme double. 

Voilà comment il se fait que le budget 
des dépenses pour 1889 s'élève encore à 
trois milliards vingt-sept millions. 

Il en sera ainsi tant que l'on n'aura pas 
modifié notre système financier, qui est le 
monument le plus réussi de ce que peuvent 
inventer, en matière d'impôts, l'injustice et 
le manque de sens pratique. 

On parle bien, il est vrai, d'établir l'im-
pôt sur le revenu ; mais nous sommes obligé 
de reconnaître que, de tous les projets d'im-
pôt sur le revenu proposés jusqu'à ce jour, 
aucun n'est applicable, parce qu'aucun ne 
résoud le problème difficile de la propor-
tionnalité. 

D'ailleurs, qu'est-ce que l'on entend par 
revenu ? Les économistes ne sont pas d'ac-
cord sur ce point. La vérité est que le re-
venu est chose variable à l'excès. C'est une 
abstraction. 

Prenant la situation telle qu'elle est, nous 
disons qu'il est possible de diminuer les 
dépenses en éliminant des divers services 
administratifs toutes les sinécures, tous les 

gaspillages, en réduisant les cumulards à la 
portion congrue. 

Nous savons bien que c'est prêcher dans 
le désert que de donner ce conseil aux hom-
me? qui nous grmvpmpnt. et une tons les 
budgets qu'ils voteront dans l'avenir se res-
sembleront, jusqu'à ce qu'ils se trouvent 
acculés dans l'impasse du déficit. 

Alors ils comprendront peut-être la né-
cessité de chercher une autre voie, d'abor-
der des réformes sérieuses. Mais peut-être 
sera-t-il trop tard ! 

Quoi qu'il en soit, nous constatons que, 
cette année encore, le Sénat devra voter le 
budget au pas de charge, si l'on ne veut 
pas être obligé de recourir aux douzièmes 
provisoires. 

Cette année encore, la Chambre haute 
ne pourra, faute de temps, exercer sur la 
loi de finances qu'un contrôle insuffisant, 
illusoire. 

A qui la faute ? 
A la Chambre, qui, traitant comme une 

question secondaire une question qui touctie 
aux intérêts vitaux du pays, ne lui consa-
cre ni le temps, ni l'attention nécessaires. 

 * 

Un seul mot caractérise votre situation financiè-
re: ce mot est gaspillage. (Applaudissements ré-
pélés à droite. Vives interruptions à gauche.) 

La droite n'a pas pris part à toutes vos dépenses, 
à vos prodigalités, et, dès qu'elle a va le danger, 
elle vnm l'a signalé. 

Vous n'en avez pas tenu compte*. Vous n'avez 
réussi qu'à prouver voire impuissance an pays, et 
vons êtes accusés d'avoir créé la situation actuelle. 
(Bruit). 

Eh bien ! le moyen que vous n'avez pas pu trou-
ver pour l'amélioration des finances du pays autre-
ment que par des impôts et des emprunts, nous le 
trouverons demain, nous, si le pays est avec nous! 
(Applaudissements répétés à droite. — Mouvement 
à gauche.) 

La Chambre passe à la discussion des articles. 
L'ensemble du projet est voté par 525 voix con-

tre 9. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du II décembre 1888 

Budget extraordinaire de la guerre 
M. de Lamarzelle déclare qu'il votera les cré-

dits demandés, mais il veut dégager entièrement sa 
responsabilité au point de vue financier. (Très 
bien ! à droite). 

Il explique que cinquante-quatre millions néces-
sités par ce budget n'ont rien pour être couverts 
dans l'avenir. 

C'est la condamnation absolue du syslème et des 
combinaisons tortueuses qu'on emploie pour mas-
quer le déficit financier. (Exclamations à gauche). 

PREMIÈRE" PARTIE 

A la Recherche d'un Père 
II 

Paquedru et les autres voyageurs s'empressaient 
autour d'elle. 

— Si on lui tapait dans le dos /insinuait le con 
ducteur. 

— 11 serait préférable, déclarait le notaire, de 
lui faire respirer des sels. 

Yves Guérinec opinait : 
— Parlez-moi d'une bonne verrée de cidre 

chaud t 
Et Pierre Trogoff appuyait : 
— Avec les quatre épices et une pincée de 

poivre... 
L'armateur de Paimbœuf était, lui, pour les 

moyens simples et économiques. 
—11 n'y a rien de tel, affirmait-l-il, comme une 

potée d'eau fraîche à travers la figure... 
En ce moment, le roulement d'une voiture re-

tentit sur la route. C'était le carrosse de M. le 
chevalier d'Herblay qui arrivait, dans un nuage 
de poussière, arec le fracas et la rapidité de la 

foudre. 
En quelques minutes, il eut atteint le groupe 

formé par la malade et par les voyageurs du co-
che. Ce dernier, toujours slationnaire, occupait le 
milieu du chemin. En en approchant, les postil-
lons et l'escorte du chevalier furent obligés de ra-
lentir l'allure de leurs chevaux dont le mors était 
blancd'écume. 

— Place ! crièrent les laquais de l'escorte. 
Et les postillons : 
— Gare là bas ! gare là donc 1 
En même temps, le vieux seigneur baissa l'une 

des glaces du véhicule : 
— Qu'est-ce ? demanda-t-il. 
— Qui que vous soyez, répondit Joël, au nom 

du ciel, venez-nous en aide ! Voyez cette jeune 
dame !... Elle se meurt ! 

— Une dame qui se meurt 1... Postillons, ar-
rêtez !... Attendez, monsieur; je suis à vous. 

On obéit. La portière du carrosse s'ouvrit, et le 
gentilhomme en descendit avec une aisance que 
l'on n'eût point soupçonnée chez une personne de 
son âge. 11 s'avança vivement vers notre hé.os, 
et avec l'accent de la surprise : 

— Mais vous êtes blessé, monsieur !... 
— Oh! moins que rien !... Une égralignu 

re !. . . Ne vous occupez pas de moi, de grâce. 
Le vieillard regarda Aurore, toujours sans con-

naissance dans les bras du Breton. La merveil-
leuse beauté de la jeune fille lui arracha, tout d'à 
bord, une exclamation d'admiration involontaire 
Puis, après un instant d'examen : 

— Rassurez-vous, reprit-il. Il n'y a aucnn 
danger. Cette personne est simplement sous l'em-
pire de l'une de ces crises nerveuses comme les 

femmes en éprouvant souvent après une violente 
émotion, — et, sans être un grand médecin, je 
crois pouvoir y remédier... 

Puis encore, élevant la voix : 
— Holà ! Eslehan, Pédrille, un manteau !... 

El vous, Bazin, ma trousse de voyage ! 
Les deux objets furent immédiatement appor-

tés. 

— Etendez ce manteau par lerre, continua M. 
d'Herblay... Couchez dessus celte pauvre en-
fant... C'est cela... Maintenant, que quelqu'un 
s'agenouille auprès d'elle et lui soulève douce 
ment la tête. 

Joël ne laissa à personne le soin d'exécuter les 
ordres du docteur improvisé. 

Celui-ci tira de sa trousse un couteau à lame de 
vermeil et un mignon flacon de cristal. 11 se baissa 
vers mademoiselle de la Tremblaye, se servit de 
la lame du couteau pour lui desserrer, avec des 
précautions infinies, les mâchoires qui s'étaient 
rapprochées dans un spasme, introduisit dans 
l'interstice le goulot du flacon, et versa dans la 
bouche de la jeune fille quelques gouttes d'une 1 
queur que contenait celui-ci. 

Aussitôt, les couleurs de la vie revinrent aux 
joues d'Aurore ; son sein s'apaisa ; ses plaintes et 
ses convulsions cessèrent comme par enchante-
ment. 

— Que vous disais-je ? fit le chevalier en se 
relevant. Ce calmant est souverain pour les affec 
tions de ce genre. Voilà notre malade hors des 
griff-'S du mal... 

— Cependant, objecta le Breton, elle ne rou-
vre pas les yeux... 

— Parce qu'à la période d'agitation a succédé 

L'ELECTION DU VAR 
ET LA PRESSE 

Les journaux s'occopent du résolut des élec-
tions législatives qui ont eu heu dimanche der-
nier dans les Ârdeones et le Var. 

Le Journal des Débats considère la nomi-
nation de M. (JUiserei comme un éihec pour M. 
Clemenceau dans son propre département, 
échec qui, dit-il : 

Doit lui être d'autan! plus sensible qu'il ne peut 
imputer qu'à lui même et à sa propre politi-

que. 
Quant â l'élection des Ardennes, le même 

organe dit : 
Ce qui donnait un assez vif intérêt à cette élcc-

ion, c'était l'essai qui avait été tenté par un candi-
dat monarchique de se présenter comme monar-
chiste, son drapeau el son programme en main, et 
avac l'alliance, l'appui du général Boulanger et de 
ses partisans. On se promettait de voir, en celte 
occasion, une application de la thèse favorite des 
royalistes qui prétendent ne rien sacrifier de leurs 
opinions et demeurer monarchistes, tout en prenant 
le général Boulanger en guise de renfort et d'auxi-
liaire. L'épreuve qui vient d'avoir lieu ne leur a 
guère été favorable. 

Celle d'abattement, de prostration, qui en est la 
conséquence obligée : mais mademoiselle no lar-
dera pas à recouvrer ses sens et à ne plus se res-
smtir en rien d'un accident, en somme, fort com-
mun chez les personnes de son sexe... 

Puis, avisant le front ensanglanté du jeune 
homme : 

— Mais, vous-même, il faudrait songer à vous 
panser. Joël eut un geste d'insouciance. 

— Bon ! une compresse d'eau salée et il n'y 
paraîtra plus !... Une écorchure, voilà tout I... 
La balle n'a guère fait qu'effleurer la tempe... 

— Pourtant, intervint le tabellion, vous avez 
essuyé deux coups de feu... 

— Oui s'informa Simon Prieur, qu'est devenu 
l'autre projectile ? 

— Il me semblait, ajouta le conducteur, qu'il 
vous avait atteint en pleine poilrine. 

— Nous vous avons vu chanceler, appuyèrent 
les deux marchands de sardines. 

Du moment que la jeune fille était hors de dan-
ger, notre héros paraissait avoir recouvré toute sa 
bonne bumeur. 

— Jarnidieu ! fit il avec gaieté, le bandit m'a-
vait bien visé. La balle a touché là, au dessus du 
nombril. Par bonheur, elle s'est aplatie sur la 
ceinture de cuir que je porte sous mon habit et 
qui renferme ma pelite fortuue : cinq cents livres 
en bons écus.. 

— Vraiment !... 
— Ci sl-à-dire que, si j'avais eu une liasse de 

billets de caisse au lieu de numéraire sonnant et 
trébuchant, j'avais le coffre perforé... Tandis que 
j'en suis quitte pour une contusion... Par exem-
ple, le choc a été rude... 

(A suivre) 
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Le XIXe Siècle constate qoe ces élections 

prouvent que si M. Boulanger jouit personnel-

lement de que'q ie popularité, cette popularité 

ne s'étend pas à cous qui se présentent sous SOD 

patrooage. 
On en a eu la preuve dans la Charente, où M. 

Deroulède a èié bailn. On le voit encore pour le 
moment dans les Ardennes, où M. Auffray ne pa-
raît pas destiné à se relever de son éehrc d'hier. Le 
seul candidat que le général Boulanger ait entraîné 
à sa suite a été M. Kœrhlin dans le Nord. Encore 
y avait-il en faveur de M. Kcechlin des raisons per-
sonnelles qui n'ont pas été sans influence sur les 
électeurs. Les réactionnaires auraient donc tort de 
trop compter sur le boulangisme pour s'emparer 
do pouvoir dans la prochaine Chambre et pour 
nous gratifier d'une nouvelle révolution. L'état-
major monarchiste pourrait fort bien éprouver 

celte humiliation d'être abandonné et désavoué par 
une fraction de l'armée assez importante pour en-

lever toute chance de succès à ses machinations ma-

chiavéliques. 

Le Mot d Ordre s'exprime ainsi : 

Les deux scrutins du 9 décembre sont fort heu-
reux, bien qu'inégalement satisfaisants. L'un et 
l'antre sont des succès républicains et l'on doit se 

féliciter de la condamnation simultanée par le tri-
bunal du suffrage universel des ennemis de la Ré-
publique dans les Ardennes, où ils ont été jugés 
contradictoirement, comme dans le Var, où le juge-
ment a été prononcé par défaut. 

L'élection des Ardennes est suspendue. Il y a 
ballottage, mais l'issue favorable pour nous ne sau-
rait faire aucun doute. Dans le Var, l'élection étant 

au second tour est définitive. 
M. CluseMa été élu par 14,776 voix. Il était 

sans concurrent. 
MM. Fourroux et Fabre, ses deux compétiteurs 

du premier tour, s'étaient désistés. 
C'est une victoire sans combat, victoire quand 

même. * * 

La Lanterne déplore le nombre croissaol 

des abstentions qui, dit-ede, va sans cesse eo 
augmentant : 

Cette indifférence s'étend à tons les scrutins. Di-
manche avait lien aussi une élection rabbinique. 

Malgré les circulaires envoyées, le nombre des vo-
lants était tellement faible, qu'on a dû remettre 

les élections. 
Ces symptômes sont déplorables. Le droit de 

vote est la base de notre droit public moderne. 
Vous vous rappelez sa vieille formule : « le bulletin 

de vote doil remplacer le fusil. » 
Le SUUragC UUI"-|sei, t Clilt, lions \a t,uuc*>|rtivnj 

de ses défenseurs, la substitution des moyens paci-
fiques aux moyens violents pour résoudre les ques-
tions politiques et lé remplacement de la politique 
de la force par celle de la persuasion! 

Mais pour que le suffrage universel remplisse la 
mission poor laquelle il a élé institué, il faut que 
ceux qui le possèdent en fassent usage et ne le 
laissent pas périmer. Il n'y a pas de plus mauvais 
symptômes de l'abandon d'nn pays par lui-même 
que l'indifférence électorale ! 

La Paix fait les mêmes réfldiious que La 
Lanterne au sujet du uombre considérable des 

abstentions : 

Il y a, dit-elle, dans l'élection du Var, comme 
précédemment dans celle des Bouches-du-Rhône 
et dans quelques autres qui se sont faites dans des 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouge 
A PARIS 

TROISIÈME PARTIE 

LES MORTS-VIVANTS 

XVI 

COMMENT M. PASCAL BONHOMME, ANCIEN CHEF 

DE LA BRIGADE DE SURETE, SE TROUVA SEUL 

DE SON AVIS, ET REFUSA DE DONNER SA LAN-

GUE AUX CHIENS. 

En effet, elle était admirablement belle ainsi. 
Son buste, délicieux de formes, saillant sous la 

cambrure fière du corps, les yeux pleins de fulgu-

rants éclairs de haine et d'indignation, les dents 
serrées et les lèvres frémissantes, elle ressemblait 
à la Némésis antique. 

Il baissa malgré lui les yeux en poussant un 
sourd rugissement de bêle fauve aux abois. 

— Je ne vous crains plus misérable ! dit-elle 
avec un accent d'écrasant mépris, faites un pas, 
un seul pour vous rapprocher de moi, et je vous 
tue sans plus de pitié que vous n'en avez eue pour 
moi ! 

Le bandit secoua la tête à plusieurs reprises, 
UD rictus affreux contracta les commissures de ses 

conditions analogues, l'attestation d'un état de 
choses qui ne saurait trop appeler l'attention de 
quiconques'intéresse à l'avenir de !a République. 

Pourquoi ces élections qui, évidemment, ne ré-
pondent pas à l'état général de l'opinion du collège 
électoral où elles ont lieu? Pouquoi ces abstentions 
croissantes qui semblent une sorte d'abdication do 
suffrage universel ? 

A qui revient la responsabilité de ces périlleuses 
défaillances? Autant de questions auxquelles il de-

vient indispensable de répondre si l'ont veut parer 
aux dangers qui menacent nos institutions. 

N'y a-t-il pas ici l'indice de la nécessité d'une 
réforme électorale qui, sans attenter en aucune 
sorte aux droits du suffrage universel, assure, mieux 
que la législation actuelle, le fonctionnement ré-
gulier et intelligent de ce suffrage? On fera bien 
J'y songer. 

INFORMATIONS 
L'emprunt Russe 

Les ministres ont reçu communication, au cours 
du Conseil, de la letire par laquelle la Banque de 
Frauce, de Paris et'des Pays-Bis informait le gou-
vernement du résultat de l'emprunt russe. Les sous-
criptions françaises out atteint le chiffre de 1 mil-
liard 163 millions de francs, soit 2 millions 327,000 

obligations souscrites. Le chiffre des sommes sous-
crites en France représente près de deux fois et de-
mie le chiffre total de l'emprunt simultanément émis 
a Paris, à Londres, à Amsterdam et à Berlin. 

Aménités allemandes 
Il paraît que le gouvernement allemand est réso-

lu à redoubler de rigueur — et cela n'étonnera 
probablement personne — envers les Français éta-
blis en Allemagne, ou envers ceux qui viennent s'y 
fixer passagèrement. Le ministre de l'intérieur, 
M. Herfurth, a adressé une circulaire confidentiel-
le à toutes les directions de police de l'empire. Il 
s'agit de dresser une liste exacte des sujets français 
habitant leurs districts. 

Les listes seront adressées en copie au ministre 
de l'intérieur et au chef de la haute police à Berlin, 

M. Krueger, afin que ce dernier puisse prendre 
des mesures rapides, soit pour l'expulsion, quand 
elle sera jugée nécessaire, soit pour une surveil-
lance active. 

Les départs et les arrivées devront être signalés à 
l'autorité centrale avec plus de rapidité et de régu-
larité que par le passé. . 

En ce qui concerne lesofïiciersFrançais la décision 
est formelle : tous ceux qui viendraisnl en Allemagne 
seraient immédiatement signales par la police loca-
lo, p.i- dApAeho & Dorliu, et l'viiiic U'capulsiun CD— 

voyé immédiatement. 

Pourquoi donc ne répondons-nous pas, en 
France, à ces mesures par des mesures analogues ? 
Voilà trop longtemps que nous jouons le rôle de 
dupes. Il serait bon de faire comprendre aux Alle-
mands qu'ils n'ont pas le droit de venir manger le 
pain de nos ouvriers, et nous espionner pour nous 

récompenser de notre générosité à leur égard. 

La maladie de l'empereur d'Allema-
gne. — On lit dans le Matin : 

Les télégrammes que le Matin a reçus sont en 
contradiction formelle avec les notes des journaux 
officieux de Berlin qui prétendent que l'empereur 
est complètement rétabli et qu'il pourra même, dans 

quelques jours, prendre part à de grandes chasses 
dans le Hanovre. 

lèvres; et éclatant subitement d'un rire farou-
che : 

— A la bonne heure ! s'écria-t-il d'une voix 
rauque et saccadée par l'ivresse et la fureur; à la 
bonne heure, c'est un duel ! Eh bien, soit ! j'ac-
cepte, vaillante amazone, défends-toi ! Mais, mille 
tonnerres I morte ou vivante, tu ne m'échapperas 
pas ! 

El il allongea le bras pour prendre une arme à 
la panoplie dont nous avons parlé, et devant la-
quelle il se trouvait par hasard. 

— Vous ne voulez pas renoncer à votre horri-
ble dessein ? reprit la jeune fille d'une voix que, 
malgré tous ses efforts, l'émotion faisait trem-
bler. 

— Non! répondit-il sourdement; je suis allé 
trop loin pour reculer mainteuunt. Le sort en est 
jeté. Que l'enfer décide entre nous ! 

Et il se retourna à demi pour décrocher un re-
volver. 

— Eh bien ! que Dieu me pardonne ! dit-elle, 
les dents serrées et devenant pâle comme un su-
aire ; je venge mon honneur outragé. Soyez mau-
dit, lâche ! 

Et au moment où le misérable se retournait, un 
révolver à la main, la jeune fille allongea le bras 
et, sans même viser, elle pressa la détente. 

— Touché I s'écria le bandit d'une voix rau-
que. 

Il tourna sur lui-même, bondit en avant et tom-
ba la face sur le tapis, en laissant échapper son 
arme ol renversant le guéridon avec tout ce qui 
était dessus. 

— Ah ! j'ai tué le tigre ! s'écria la jeune fille, 

en fixant sur le Loupsur immobile ses yeux ha-

On sait que le jeune souverain est atteint d'une 
maladie d'oreilles. Nous avons eu la bonne fortune 
de rencontrer, hier, M. ledocieur Hermet, un de 
nos plus habiles otologistes, qui nous a courtoise-

ment fourni de précieux renseignements snr le cas 
de l'Empereur d'Allemagne. 

— Le jeune souverain, nous dit le docteur Her-
met. est atteint d'une otite moyenne purulente chro-
nique avec poussées suraiguës survenant de temps à 
autre. Ce diagnostic m'a été donné par un médecin 

autrichien qui a été à même d'examiner le malade. 
Les complications les plus sérieuses sont à redou-

ter. Nous nous trouvons en présence de deux hypo-
pothèses, toutes les deux également possibles. 

1° Une méningite peut survenir amenée, soit par 

la propagation de l'inflammation de l'oreille mo-
yenne aux membranes enveloppant le cerveau par 
l'intermédiaire des gaines nerveuses, comme plu-

sieurs autopsies l'ont démontré, soit en provoquant 
un phlegmon de la région mastoïdienne, celte por-
tion osseuse qui se trouve derrière le pavillon de 
l'oreille et qui est en communication directe avec 
ces mêmes membranes. 

2* Un abcès du cerveau ayanl à peu près le mê-
me processus patholoqique. Dans l'un ou l'autre 
cas, le pronostic est d'une gravité extrême. 

Pour le second cependant une intervention chi-

rurgicale est indiquée avec quelques chances de 
guérison. Celle opération consiste à trépaner la 
portion crânienne correspondant au siège de l'ab-
cès. 

II se peut mêmeque l'inflammation aitsimplement 
gagné la région mastoïdienne sans complications 

cérébrales, auquel cas le pronostic se trouve sin-
gulièrement modifié. En effet, dans ce cas, la gué-
rison esl la règle, si l'opération est faile par un chi-
rurgien habile. 

— Croyez-vous à une carie osseuse? 
La chose esl possible, la carie serait due alors 

soit à la syphilis héréditaire ou acquise, soit à la 
scrofule ou la tuberculose qui ne sont que deux 
degrés d'une affection analogue. Les résultats se-
raient du raste les mêmes et le jeune souverain se 
rail exposé aux mêmes accidents. Néanmoins, je 
vous répète que celte hypothèse est en contradic-
tion avec les renseignemenlsque le hasard m'a per-
mis de recueillir. 

— On dit que l'oreille gnuche est seule attein-
te. 

— Erreur. Les deux oreilles sont prises. 

— Et l'opération que projettent les médecins 
allemands ? 

— Ils veulent sans doute procéder à la trépana 
lion de l'apophyse mastoïde, si l'inflammation a 
gagné la région mastoïdienne, ou à la trépanation 

du crâne, s'ils ont découvert la présence d'un ab-
cès cérébral Je penche pour l'ouverture de l'apo 
plyse, parce que dans le cas, il y aurait ries 

phénomènes généraux, l'état coraateuxsurlout, déce 
lanl une affection cérébrale aiguë. 

— S'il y avait mén ingite, une intervention chi 
rurgicaleserait-elle possible? 

— En aucune façon ; la maladie suivrait son 
cours et aurait une issue fatale rapide. Je ne crois 
pas «pendant que tel soit le cas, caril y aurait 

alors des phénomènes généraux d'une iutensité 
telle que vous en seriez prévenus, dans l'impossi-
bilité où l'on serait de les cacher à l'entourage. 

— S'il y avait lésion osseuse, pourrait-on espé-
rer la guérison ? 

— Certainement, nous possédons aujourd'hui 

des moyens thérapeutiques qui nous permettent de 
tarir les suppurations d'origine osseuse, entre au-
tres les cautérisations du point malade avec l'acide 
lactique pur. 

terne 
Ne pourrait-il y avoir quelque turne

ur 

gards, dans lesquels passaienl comme des luenrs 
de folie. 

La force factice qui l'avait soutenue pendant 
toute la durée de cette horrible scène, tomba su-
bitement. 

Elle eut un instant de défaillance presque com-
plète; la vie semblait l'abanonner. 

—• Mon Dieu ! s'écria-t-elle avec une indicible 
terreur, vais-je donc être lâche, moi aussi, et 
m'évanouir lorsque la fuite m'est devenue possi-
ble ?... Non ! non ! je veux fuir ! Je ne resteiai 
pas plus longtemps dans cet enfer... Je veux 
fuir... fuir! quand je devrais tomber morte à 
dix pas de cette horrible maison. 

Et réagissant de toutes les forces de sa volonté 
contre la prostration qui l'envahissait et paralysait 
ses efforts, elle se redressa, après une lutte su-

prême de quelques secondes, et redevint la noble 
et vaillante créature qu'elle était bien véritable-
ment. 

Elle jeta un dernier regard plein d'épouvante 
sur le bandit, toujours étendu immobile sur le 
tapi», et, rassemblant toutes ses forces avec une 
indomptable énergie, elle s'élança vers la porte de 
la chambre, dont le verrou intérieur était tiré. 

Elle traversa, sans même les regarder, deux 
pièces, presque en courant, éclairées seulement 
par les rayons de la lune filtrant à travers les ri-
deaux, trouva pour ainsi dire instinctivement la 

porte de l'appartement, l'ouvrit d'une main fébrile, 
n'ayant dans le cœur qu'une seule pensée, fuir au 
plus vite ! 

Elle lança derrière elle un regard effaré, comme 
pour bien s'assurer qu'elle n'était pas poursuivie; 
elle laissa tomber avec un tressaillement d'horreur 

— Oui, on pourrait se trouver en présence 

d'un polype, soit de fongosités de l'oreillemoTet/
0

" 
mais ces deux affections n'entraînent, dan? ne' 

se majorité des cas, aucune complication redn 
ble. Un traitement approprié amène rapidem

ent
 V 

guérison. 

— Que pensez-vous du traitement institué 
les médecins allemands ? ^ar 

— Je vous avoue qu'il m'est assez difficile 
voir une opinion à cet égard ; on a parlé d'in'

 3
" 

lions et d'irrigations, et depuis bien Iongtetnp
â
 C

" 
employons, suivant les cas, les pansements $^°

US 

les cautérisations qui nous donnent des résu|i°
U 

meilleurs ; je crois qu'il esl entre les mains de tf/ 
rurgiens certainement très habiles, mais dont foj 
données olologiques sont à peine élémentaires 

— En résumé, que pensez-vous de son était 
Son état est incontestablement très grave, el 

comme je vous l'ai dit, les complications les p|
u
j 

sérieuses sont à redouter. 

— Ces complications sont-elles imminentes?' 

— Il m'est assez difficile de vous donner, sans 
avoir yu le malade, une appréciation très exacte 
mais je crois que sa vie tient à un filet qu'il se vrou'_ 

va dans les conditions d'nn homme qui par mélier 
serait aslreint à travailler sur les toits el qui seraj( 
sujet aux verliges. 

Madame Boulanger 

Un rédacteur du Peuple a eu la conversation soi 
vanle avec Mme Boulanger : 

— Je ne me serais pas permis, madame, de tenir 
troubler votre soliiude, si plusieurs de mes CODlrè-

res ne vous avaient mise en caose à la suite de la 
publication d'un interview qu'ils oni eu avec ?oiIt 
mari. 

— J'ai lu, en effol, nous répond Mm« Boulanger 
plusieurs articles relatant d'une façon plus ou moins 
bienveillante le pénible événement qui vient de bri-
ser ma vie. Mais vous savez que, chrétienne et ca-
tholique fervente avant tout, je n'use pas de repré-
sailles. C'est un procédé dont ne sauraient s'accom-
moder mes sentiments religieux et qui serait eo 
contradiction avec la ligne de conduite donl je ne 
me suis pas un seul instant départie durant toute 
mon existence. Et d'ailleurs, quelles révélations 
attendez-vous de moi ? Croyez-vous qu'il soit d'an 
sain exemple de jeter en pâture les tortures d'une 
femme à la curiosité du public? El estimez-vous 
qu'il soit digne de moi de prêter la main à la dis-
section de ma douleur et de mes désillusions? 

— Plus que tout autre, Madame, je respecte votre 
douleur, mais cependant le général, par ses décla-
rations à l'uo de nos confrères, ne semble-/-;] pis 
avoir autorisé votre réponse ? Le bruit se rèp&QQ 

que vous avez quitté le toit conjugal et refusé de le 
réintégrer; cette version n'est-elle pas préjudiciable 

à vos intérêts, à ceux de mademoiselle voire tille! 
Une grande émotion s'empare de M"" BoulaD-

ger : 

— Jamais, dit-elle, à proprement parler, je n'ai 

déserté le toil conjugal, et peu m'importe que l'é-
loignement dans lequel j'ai vécu soit interprété 
d'une façon défavorable pour moi. Ma conscience 
est calme, je n'ai rien à me reprocher. Mais dire 
que j'ai refusé de reprendre la vie commune, ja-
mais! Ma religion m'ordonnait le contraire, el j'ai 
tout fait pour arriver à ce but. Par deux fois, 1'^ 
proposé de réintégrer ce domicile qu'on m'accuse 
d'avoir abandonné I Par deux fois, je mesuisheur-

tée à un refus calégorique, et veuillez croire qu'il 
m'a fallu toute l'énergie que donne la foi pot>r 

le» révolvers que jusque-là elle avait machinale-
ment gardés. 

Puis, elle franchit le seuil de l'appartement, e'> 

par un mouvement presque incouscienl, «l'8fe' 
ferma la porte en dehors. 

Elle s'élança dans l'escalier. 
Après avoir descendu trois étages, sans savoir 

comment, elle se trouva dans un corridor obscur. 
La jeune fille le suivit â tâtons, prêtant avec 

crainte l'oreille aux moindres bruits, craignau'4 

chaque pas de voir surgir derrière elle le redou-
table bandit. 

Elle eut des difficultés assez grandes pour trou-
ver là porte de cette allée; celle porte enfin trou-
vée, elle la palpa fiévreusement pour en chercher 

la serrure. 
Heureusement pour la fugitive, cette porte n^' 

tait fermée que par un loquet s'ouvrant facilement 

de l'intérieur et de l'extérieur; cette maison na' 

vait pas de concierge. 
La jeune fille ouvrit la porte de l'allée et bondi' 

dans la rue avec un soupir de bonheur. 

Elle était sauvée. ., 
Alors, elle s'élança en courant dans la P

1
"
6

.
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direction qui s'offrit à elle, sans même savoir 
elle allait, n'ayant qu'une seule préoccupa'10 ' 

une idée fixe, fuir avant tout cette horrible 01 

son, et s'en éloigner au plus vile. ue 
Combien de temps dura cette course écbey 

à travers les rues désertes du'un quartier qul 

était complètement inconnu ? n-
Miss Lucy Gordon n'aurait su le dire; elle ^ 

rail, surexcitée par l'épouvante et se flguiaDt ^ 
lendre derrière elle les pas pressés de son Pe 

culeur. A Mt'urt. 
GUSTAVE AIMARD Â SUL 
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compromettre ainsi ma dignité de mère et d'é-

pouse. » 
Et ce disant, Mn,° Boulanger ne peut retenir ses 

larmes. 
 Ce n'est donc pas vous, Madame, qui avez in-

tenté une demande en divorce? 
— Assurément non; si pénible que m'eût été 

l'existence, une telle idée ne me serait jamais venue 
à l'esprit. C'est le général à qui il a plu de jouer 
au Napoléon avant la lettre, répudiant Joséphine 
pour épouser Marie-Louise ! Je crains que cette 
conduite ne soit suivie, à prochaine date, du châti-
ment; car le respect de la famille impose des de-
voirs dont le mépris est fécond en déceptions et en 
désenchantements. 

Si cependant, Madame, vous avez toujours é:é 
aussi bonne mère que bonne épouse? 

— Vous pouvez le croire ; Dieu seul sait l'affec-
tion dont j'ai entouré le général, le dévouement 
avec lequel je l'ai soigné quand, colonel, il vint à 
tomber malade, el de lout cela il n'a gardé aucune 
reconnaissance, pas même l'ombre d'un sou-
venir. 

— Le général serait-il donc un égoïste? 
— Vous m'en feriez dire plos long que je ne 

souhaite. Je me dois à moi-même de ne pas initier 
aux détails de ma vie privée des curieux ou des in-
différents. Trouvez donc bon que je cache tout ce 
quej'ai pu souffrir et que je garde par devers moi 
le secret de mes misères, secret dont je ne suis 
d'ailleurs pas le seul dépositaire. 

Prado. — Le dossier de l'affaire Prado, con-
damné à mort par la Cour d'assises de la Seine, le 
14 novembre dernier, pour assassinat de Marie 
Aguêtant, a été envoyé hier matin, du parquet au 
ministère de la justice. Bien que Prado ait refusé 
de signer son pourvoi en grâce, la commission des 
grâces n'en a pas moins fait son rapport au prési-
dent de la République qui, en ce moment, doit en 
faire l'examen. 

La décision de M. Carnot ne peut tarder à être 
connue et il n'est pas douteux qu'elle ne soit con-
forme à la conclusion du rapport de la commission 
des grâces demandant que la sentence du jury de la 
Seine suive sou cours. L'exécotion de Prado est 
donc certaine, et il est fort possible qu'elle ait lieu 
dans les derniers jours de la semaine présente. 

La fabrication des fusils en Allemagne 

Si on apprend quelque chose de nouveau sur le 
nouveau fusil allemand, ce ne sera pas par lés in-
discrétions de la presse. Le ministre de la guerre a, 
en effet, invité son collègue de l'intérieur à réitérer 
aux journaux la défense absolue de s'occuper de 
ce qui se passe actuellement dans les arsenaux, et 
cela non pas seulement au point de vue technique, 
mais aussi en ce qui concerne les détails les plus in-
signifiants. C'est ainsi que le directeur du Neuesten 
Nachfichten a été appelé chez le préfet de police 

. pour avoir parlé des machines nécessaires à la fa-
brication des fusils dans les arsenaux. 

On voudrait arriver à dérouler les calculs qui 
pourraient être faits au sujet du nombre des fusils 
fabriqués par jour dans les trois arsenaux de Span-
dan, Danlzig, et Erfurth. 

On sait cependant que le nombre des ouvriers 
attachés à ces établissements a été considérablement 
augmenté. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Dégrèvement. — Nous avons repro-
duit, dans notre dernier numéro, un article ex-
trait d'un jiornal d'un département voisin, an 
sujet de l'exemption d'impôt des terrains plantés 
on replantés en vigues. 

Dans le département du Lot, ce travail est 
poursuivi avec une très-grande activité — on 
peut môme dire qu'il touche à sa fîu. 

Mais i! importe de porter à la connaissance 
de nos lecteurs, que les vignes plantées ou gref-
fées en 1888 ne peuvent être dégrevées pour 
l'année 1888, et que la période de quatre au-
uées d'exemption ne courra que du ltr janvier 
1889. 

et les mêmes besoins. 
Mais, il n'en est pas ainsi, et la ville de Ca-

hors, par exemple, dépense pour son instruc-
tion primaire 21,210 francs, tandis que les 
communes de Cadnei, Ph.nîoles, Pnyjourdes 
et Saint-Médard-Nicourby, ne dépensent, 
chacune, que 800 franc-. 

Du reste, en général, les communes qui 
dépensent le plus pour I instruction ne sont 
pas celles qui reçoivent, relativement, les plus 
fortes subventions de l'Etal. Ces subventions 
sont surtout en raison des ressources des com-
munes. C'est ainsi que Cahors, qui dépense 
21,210 francs, ne reçoit de l'Elatque 6,388 fr. 
93, tandis que celte commune fournil sur les 
fonds de son budget 14,821 fr. 07. Au con-
traire, Cadrieu, qui ne dépense que 800 francs, 
reçoil 752 fr, 89 de l'Etat el son budgel pro-
pre ne fournit que 47, fr. 11. 

Commissariat «le police. — M. 
Booscarreo, commissaire de police à Tarbes, est 
nommé commissaire de police à Cahors, en rem-
placement de M. Bontoux, nommé à St-Brieoc. 

Nomination. — Noos apprenons que 
notre compatriote M. Cocula, vétérinaire, mai-
re de Saint-Germain-de Bel-Air, vieni d être 
nommé vétérinaire desbaras de Compiègne. 

Le tirage au sort. — C'est le 21 jan-
vier prochain que commenceront dons toute la 
France les opérations du tirage an sort, opéra-
tions qui devront être terminées avant le 16 fé-
vrier. 

Accident. — Hier au soir, vers trois 
heures, un serre-frein, le nommé Théophile 
Mazelié, âgé de 23 ans, est tombé malheureu-
sement de son wagon. Il a eo la jambe cassée 
et a reçu des contusions assez fortes aux bras et 
a la figure. 

Mazelié a éié porté immédiatement à l'hos-
pice de Cahors. 

Police. — Contravention commise par 
le nommé Noël, bouchera Labarre, pour avoir 
vendu la viande d'un mouton non revêtn de 
l'estampille municipale. 

Catus . — Le maire de la commune de 
Catus, a l'honneur de porter à la connaissance 
du public, que la foire qui se tient le 17 dé-
cembre, se tiendra celte année le lendemain, 
18 décembre. 

M. Calmoi) sculpteur à Cahors, vient d'être 
désigné par M. le ministre de l'instruction pu-
blique et des beaux-arts, pour faire partie do la 
commission rétrospective de l'art français de 
1789 à 1878, à l'Exposition universelle de 
Paris. 

Salnt-Géry. — Le 16 décembre con-
rant, M. Savre professeur départemental d'a-
gricnliure, fera une conférence à Saint-Géty 
sur le black-Rot ; — mildew. 

Dépense de l'instruction pri-
maire. — L'eoseuible des ressources qui, 
en 1889, seront affectées à l'instruction pri-
maire des communes du Lot forme un total de 
«58,216 fr. 80. Sur cette somme, 748,320 
fr. 85 proviennent des subventions de l'Etat, 
74, 737 fr. 42 représentent l'ensemble des 
quatre centimes spéciaux, 32, 884 fr. 53 sont 
fournis sur les revenus ordinaires des commu-
nes et 1,874 fr. proviennent de dons et legs. 

LPS dépen es afférentes à l'instruction pri-
maire s'élèveni à 373, 757 fr. 95 dans l'ar-
rondissement de Cahors, 270,319 francs 97 
jj-">s l'arondissemeot de Figeac ; 214,138 fr. 
^8 dans l'arrondissement de Gourdon. 

La moyenne de la dépense, pour chacune 
es 324 communes de notre département, se-

rait donc de 2,310 francs enviroo, si toutes 
D°s communes avaient la même importance 

Le duel Rouygues-Eliis. 
A la suite d'une polémique de presse, notre 

compatriote M. Bouygues, conseiller munici-
pal de Levallois-Perret, président de l'Associa-
tion fraternelle des Employés d'Oclroi de Fran-
ce, a envoyé ses témoins, MM. Bassier. rédac-
teur au cabinet do ministre, el Tourriol, avocat 
à la cour d'Appel de Paris, à M. Théodore Ellis, 
rédacteur à la Gazette de Neuilly. 

Une rencontre a été reconnue inévitable. 
L'arme choisieétait l'épée de combat, avec 

gant de ville à volonté. 
Conformément à ces conditions, le duel a eu 

lien, le 4 décembre, à 10 heures do matin, 
dans les bois de Viroflay. 

À la troisième reprise, M. Bouygues a reçu 
sur la face dorsale de la première phalange de 
l'index de la main droite une blessure, jugée 
assez grave, pour que les témoins aient mis fin 
au combat. 

Recensement des chevaux 
Eu exécution de la loi sur les réquisitions 

militaires, le maire rappelle à ses administrés 
qu'ils sont tenus de déclarer a la mairie, avant 
le 1erjanvier prochain, tous les chevaux, ju-
ments, mulets ou mules de lout âge qui sont 
eo leur possession, sans aucune distinction ni 
exclusion, même ceux qui ont été déjà refusés, 
et d'en indiquer l'âge et le signalement. 

Les propriétaires n'ont pas à attendre d'au-
tre convocation que celle qui résulte de l'avis 
publié par M. le Préfet, le 3 novembre dernier 
et du présent avertissement. 

Ceux qui négligeraient de faire les décla-
rations prescrites sont passibles d'une amende 
de 25 fr, à 1,000 fr., et ceux qui feraient 
sciemment de faosses déclarations seront frap-
pés d'une amende de 50 fr. à 2,000 fr. 

Comme précédemment, b recensement dont 
il s'agit est une mesure d'in'.érêt général qui 
n'apporte aucune restriction au droit de pro-
priété ni de transaction des animaux. 

La magistère.— Déraillement. — 
Deux wagons do train de marchandises 1,116 

ont déraillé, lundi, vers huit heores du soir, à 
l'aiguille située après la gare, pendant la ma-
nœuvre effectuée pour le garage. 

Immédiatement, les signaux d'alarme ont été 
fans, des bombes ont été lancées au devant do 
train de voyageurs 104, venant de Toulouse, 
arrivant sur la même voie, et qui a été heureu-
sement arrêté à 500 mètres enviroo du train en 
détresse. 

Grâce à l'activité dn personnel du chemin de 
fer, deux heores ont suffi, malgré l obscurité, 
pour remettre les wagons en place, continuer 
la mai œuvre interrompue, et, à dix heures, 
les voyageurs ont pu remonter dans le train, 
qui a immédiatement conlinué sa roule vers 
Bordeaux. 

Noos sommes heureux de constater les bon-
nes el promptes dispositions prises par M. Bo-
zères, chef de gare, et le zèle qu'il a déployé en 
cette circonstance. Aussi, aucnn accident de per-
sonnes n'est à déplorer, malgré le passage, 
pendant cet intervalle, dn rapide de Bordeaux 
à Cette et l'arrivée d'nn aolre train de mar-
chandises venant du côté de Toulouse. 

La popolatiou de la Magistère était accou-
rue sur les lieux, prête à donner son concours 
s'il eût été nécessaire. 

Les étrangers à Toulouse. — Â 
l'heure actuelle, 800 déclarations de résidence 
ont été faites an Capitole par des éirangers do-
miciliés à Toulouse. 

Ces déclarailous ont été faites par le chef 
de famille, ce qui porte au double, au moins, 
le chiffre des étrangers déji régulièrement ins-
crits. 

COURRIER MÉDICAL 

Les Maladies des Voies respiratoires 
Il nous a paru intéressant, à ce moment de 

l'année où les maladies les plus répandues pro-
viennent de l'appareil respiratoire, de faire 
une sorte de tableau diagnostique de ces 
diverses maladies, ce pour l'édification et 
l'instruction de nos lecteurs. 

Les affections des voies respiratoires compren-
nent les maladies des fosses nasales qui sont: 
le coryza aigu et chronique, l'ozené et le polype. 
Tout le monde en connaît les effets. 

Viennent ensuite les maladies du Larynx : la 
laryngite aiguë, le croup, la laryngite herpé-
tique, syphilitique, tuberculeuse, cette dernière 
plus connue sous le nom de phtisie laryngée, 
les spasmes de la glotte, la paralysie vocale, la 
coqueluche et la grippe. 

Les divers phénomènes de ces maladies sont 
la suffocation et le sifflement, douleur au niveau 
du larynx, sensation d'un corps étranger, cha-
touillements de la gorge, l'oppression, la voix 
éteinte, les quintes de toux sèches, pénibles, 
fréquentes la nuit et suivies d'expectoration diffi-
cile, brisement et courbature. 

Nous passons du larynx aux maladies des 
bronches qui se divisent en bronchites simples, 
capillaires et chroniques, puis la phtisie galo-
pante et l'asthme. 
Ici les symptômes sont plus graves et sont carac-
térisés par des toux sèches, pénibles et sifflantes, 
fièvre, intense, râles aigus et humides, expecto-
rations prolongées. 

Viennent enfin les maladies des poumons et 
de la plèvre, comprenant pneumonie, pleurésie, 
congestion pulmonaire, phtisie tuberculeuse ou 
caséeuse se traduisant par des râles crépitants, 
sonorité de la poitrine, points de côté, sueurs 
nocturnes, oppression rapide, frâles dans tout le 
poumon. 

Les personnes qui éprouveraient un des symp-
tômes désignés dans cette énumértion doivent 
immédiatement sucer des Pastilles Géraudel, 
en procèdent par inhalation, c'est à dire une 
fois la pastille un peu fondue et conservée dans 
la bouche' respirer doucement comme s'il s'agis-
saitdesucer un morceau de sucre trempé dans l'eau 
de mélise. De cette façon, les vapeurs et buées 
qui se dégagent de ces pastilles sont immédiate-
ment et directement envoyées au bronches et 
aux poumons au lieu d'être précipitées dans 
l'estomac 'comme tous les médicaments solides 
ou liquides qu'il faut avaler. Si les Pastilles 
Géraudel sont curatives elles sont encore plus 
préventives, et la prudence la plus élémentaire 
commande par ces temps froids de ne sortir et 
changer d'atmosphère qu'en ayant soin d'en 
sucer une. Tout être raisonnant se rend parfai-
tement compte de son action. Par le fait de la 
respiration même, l'air froid se trouve chassé 
par les vapeurs de goudron contenues dans les 
poumons ainsi protégés. 

IM1 ) li o $»- I*ÎI Ï > lii e 

De plus en plus l'opinion publique, tant en 
France qu'à l'étranger, se préoccupe des ques-
tions industrielles. Chez nous surtout, c'est un 
fait, que depuis plusieurs années on s'attache 
avant toutes choses à relever celles des Branches 
de noire industrie que les progrès de l'étranger 
ont compromises ou maintenir hors de pair cel-
les qui n'ont pas encore éié atteintes. Aussi la 
Grande Encyclopédie donne-t-elle une 
large place à ces questions vitales. On pourra 
s'en convaincre en lisant dans sa 157e livraison 
l'article Bonneterie. — Une livraison est en-

voyée contre 50 centimes en timbres-po les. 
H. Lamirault el Cie, 61, sue de Rennes, Pa-

ris. 

LA GRANDE REVUE paraît deux fois par 
mois, les 10 et 25, Abonnements: France, 30 fr. 
par an ; Enanger, 35 fr., rue Halévy, 14, Paris. 
Sommaire du mois de décembre. — La Rotn de 
Nessus. Georges de Peyrebruue. — Les philosophes 
du Siècle, Jean Paul Claurens. — Les Matires du 
Monde, Arsène Houssaye.—Six mois de séjour à 
Hué, Péne-Siéfert. — Le songe, Tourgueneff. — 
L'Herbier, Albert Levallois. —Poésies, Armand 
Silveslre. — Les Bêles à bon Dieu, Alphonse Karr. 
— Chronique politique, Alikoff. — Histoire au 
jour le jour, Alceste. — Courrier de Nice, Adam 
du Guay.—Carnet Parisien, Baronne d>; Spare. 
— Bulletin Financier, E. Pèlard. 

LE MONDE ILLUSTRÉ, Bureau 13, Quai Vol-
taire, Paris — Sommaire du numéro du 7 déc. 
1888. — Courrier de Paris, par Pierre Véron. — 
Au jour le jour, par Hugues Le Roux. — La légion 
étrangère, nouvelle. — Nos gravures: La manifes-
tation du 2 décembre; Beanx-arls: A l'ombre; 
G. F. Hertenstein, président de la Confédération 
suisse ; Les livres illostrés. — Théâires, par Hippo-
lyie Lemaire. — Chronique musicale, par A. Boi-
sard. Le monde financier Récréations de la famille 
— Bibliographie. — Echecs, par S. Rosenthal. — 
Rébus. — Gravures : La manifestation du 2 dé-
cembre; Le moment du départ place de l'Hôtel-de-
Ville ; Les dépuiations déposant leurs couronnes ; 
Le tombeau de Bandin au rimetière Montmartre. 
•-M.G.-F. Hertenstein. — Le théâtre illustréi 
Roméo et Juliette, à l'Opéra. — Beaux-arts : A 
l'Ombre. — Les livres illustrés. — Echecs 
par S. Rosenthal. — Récréations de la famille. — 
Rébus. 

Les événements qui se sont succédé dans la pé-
ninsule Balkanique depuis quelques années, < t l'im-
portance de ces événements au point de vue de 
l'équilibre Européen, attireront l'attention des lec-
teurs sur l'article « Bosnie-Herzégovine» que- vient 
de publier M. Léger, professeur an col ôsje de Fran-
ce, dans la 160° livraison de la Grande ency-
elopértlie, Une livraison spécimen esl euvoyée 
contre 50 centimes en limb res-posie. 
H. Lamiraull et Cie, 61, rue de Rennes, à Paris. 

LA NATURE,Sommaire du 7 décembre 1888. — 
Les éclairs; leur reproduction par la photographie: 
Gaston Tissandier. — Eclipse de soleil du 1er jan-
vier 1889. — Sommeil léthargique chez une hiron-
delle. — La hauteur des vagues et leur vitesse. — 
Les poteries du Musée de Caracas (Venezuela) : 
marquis de Nadaillac. — Fondation élastique des 
machines et suspension des voilures ; système G. 
Antho.'.i: X..., ingénieur. — L'exposition de Bar-
celone ; Le ministère de la guerre espagnol: Max 
Du fossé. — Le port de Dunktrque: Daniel Bcllet. 
— La traction électrique aux mines de Siassfunh: 
J. Laffargoe. — Chroniqup. — Académie des scien-
ces ; séance du 3 décembre 1888: S. Meunier. — 
Récréations scientifiques ; le pu du Bobéchon : 
Anhor Good. — .Supplément: Buîle aux lettres. — 
Commun,cations diverses. — Receltes et procédés 
utiles. — Bulletin météorologique de la semaine. 
— Bureaux 120. boulevard Saint-Germain, à Paris. 

Que de larmes et d'insomnies évitées ! 
Froyelles, par Crécy (Somme), le 20 octobre 

1888. — Je souffrais d'un violent mal de dents, 
la tête me brûlait. Je ne savais que faire, lors-
qu'un ami m'apporta un flacon de Baume 
Vic(or (2 francs le flacon). Je pris un peu d« 
coton sur lequel je mis une seule goutte de 
Baume Victor ; j'appliquai le coton sur la 
dent, et à l'instant je fus guéri. Que de larmes 
et d'insomnies seraient évitées, si le Baume 
Victor était mieux connu ! 

EUG. JOLY, Instituteur. 
M. Hertzog, ph«n, 28, rue de Grammont, Paris. 

BOURSE. — Cours du II décembre 1888. 
3 0/o 83 10 
3 0/0 amortissable (nouveau) 86 20 
4 1/2 0/0 1883 103 43 
Actions Orléans 1,32S 00 
Actions Lyon 1,280 00 
Action Panama 148 75 
Obligations Orléans 3 0/0 400 80 
Obligations Lombardes 303 00 
Obligations Saragosse 358 00 

Musique du 9me de ligne 
(de3à4h. du soir, AlléesFénelon). 

PROGRAMME DO DIMANCHE 16 DÉC. 1888 

L'Artilleur (pas redouble) Leroux. 
La Grande Duchesse (fantaisie) Offeobach. 
Stella (mazurka) Gung'l. 
Le Domino noir (ouverture) Auber. 
Pour les bambins (polka) Farbach. 

A VENDRE 
Une grande MAISON, sise à Figeac, avec 

cour et vaste jardin, ainsi que l'Etablisse-
ment des bains y annexé. 

Facilités pour le paiement. S'adresser au bu-
reau du Journal. 

AVI (S 

Nous prions nos abonnés en relard de 
vouloir bien nous couvrir au plus tôt par 
un mandat sur la poste. 
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ÉTABLISSEMENT Hydrothérapique, (>, Allées Fénelon, CAHOBS 

Mme Sabalié 
prévient le pu-
blic qu'elle a 
fait placer un 

elfl"e, dés au. 
jourd/hui. Son 
s;tablissement 
est chauffé. 

VENTE DE CHAUX 
Chaux pour la construction (l'hectolitre) 1 fr. lO 
Chaux pour amendements id O Sêl 
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GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

G 
67, BOULEVARD GAMBETTA. 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — B0ND0N-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC : en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS: en bouteille 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
RigoletteOfr.80; AmélieOfr. 80; La Perle Ofr. 70; VictoireOfr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

VICHY 
Administration—Paris,8, Boulet-art Montmartre 

PASTILLES DiGESTIVES fabriquées à Vichy 
avec los Sels extraits des Eaux. Elles sont pres-
crites contre les digestions difficiles. 

SELS de VICHY pour BAINS- — Un Bouleau 
pour un Bain. 

SUCRE D'ORGE DE VICHY- - Bonbon digestif. 
Pour éviter les contrefaçons, exiger sur tous 

les produits ïez marques de 
LA COMPAGNIE 

Dépôt chez tous les marchands d'eaux 
minérales, Droguistes et Pharmaciens 
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PERFECTIONNES GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents el 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire ! 

* AI liiâii 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Germain, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentistes 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

■A. BRIVB 

'OIIDRE DENTIFRICE ALCALINE ET ÉLIXlRLEDCODONi'E 
Prévenant la Carie et le déchaussement des 

Dents ordonnée depuis longtemps par un grand 
nombre de Médecins. 

E fr. la Bette. — La Flaaon S fr. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POSTE 

NOTA. — M. AUDODARD engage les 
personnes qui doivent se rendre à Brive 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

PARIS 
Mme DE VERNANT a l'honneur de prévenir les Dames de Cahors 

qu'après avoir travaillé dans une des premières Maisons de Paris, elle 

vient s'établir dans la localité et tient à la dispositon de ces Dames un 
assortiment de Chapeaux dans tous les genres à des prix très-modérés 
ainsi que des Fleurs, Plumes et Manchons. 

3, rue de la Mairie, maison Gapmas tapissier. 

ELEGANCE PLiTJS DE DÛS RONDS — SOUTIEN 

avec les 

BRETELLES AMÉBICIAilS BÏGlË^I» 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usag6. 

Prix suivant qualité: 3, 6, 9.50 et I© fr. 

Seul dépôt chez : 5. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Gfthon 
Machines à coudre de ton. systèmes, garanties sur facture. 

tfBKOBHIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOIAQI KO 

I înUlIIil^1! S 1 II !>! DES COH™MES DU LOT deM. Il i liiliiiiHI L- CoMBARIEU archiviste départe-lll§l§Sllwlilll mental- Statistique, géographique JLW 1 E\f il; .lll.HU mstori1uei archéologique, géologi-
, ; que etc. avec carte du département. 

5 tr. chez les Libraires ou au Bureau du Journal du Lot, 5 f. 50 
par la Poste. 

par la poste. 

DU LOT, la plus complète qui existe, indiquant 
tous les chemins de fer en projet ou en construc-
tion : — 75 cent, chez les Libraires et au Bureau du 
Journal du Lot. — 1 fr. par la Poste. 

pour servir à l'histoire DES ETATS PROVINCIAUX 
DU QO-UCï par M.-J. BAUDEL, Censeur au Lycée de 
Marseille. — 1 fr. au bureau du Journal du Lot, 
I fr. »0 par la poste. 

OFFICIEL DES DISTANCES de chaque 
Commune au chef-lieux du canton, de l'ar-
rondissement et du département, dressé eu 
exéc. de l'art. 93 du règl. du 18 juin 1811.— 
1 fr. au Bureau du Journal du Lot. — i Li& 


